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Un 
IiA SITUATION VRAIE 

POURQUOI NOUS VAINCRONS 
VOIR L] 

LA SITUAT 
Les Allemands sont dans 

l'Aisne. — Ne nous alar-
mons pas. — La victoire 
finale est aussi certaine 
aujourd'hui que hier. — 
Pourquoi le despote sera 
anéanti. 
Le communiqué d'aujourd'hui nous 

apprend que notre situation est excel-
lente en Lorraine, mais que les progrès 
des Allemands dans le nord sont in-
discutables. 

Qu'on relise avec sang-froid le com-
muniqué ; on constatera que, de la 
Somme, les troupes ennemies sont 
passées dans le voisinage de La Fère, 
c'est-à-dire qu'elles sont à 150 kilo-
mètres de Paris. 

Qu'on ne s'alarme pas ! 
Nous voici arrivés aux heures d'é-

preuve que les communiqués officiels 
nous laissaient entrevoir. 

Tout l'effort allemand porte sur ce 
point précis : arriver jusqu'à Paris 
pour impressionne? l'Europe. 

Nos troupes ont à supporter un choc 
tel que jamais l'Histoire n'en enregis-
tra jamais de pareil. 

L'ennemi réussirait-il, ce qui n'est 
pas certain, car avant d'arriver au but 
il devra se heurter à des forces consi-
dérables, l'ennemi réussirait-il, qu'il 
n'y aurait pas encore lieu de désespé-
rer. 

La victoire finale des alliés sera plus 
dure à obtenir, c'est tout. 

Mais qu'on soit bien convaincu que 
cette victoire est tout à fait certaine. 

La Russie avance sans arrêt avec 
une armée innombrable. 

L'Angleterre, avec sa ténacité invin-
cible, VEUT l'écrasement du Kaiser. 

C'est plus qu'il n'en faut pour assu-
rer le triomphe final. 

Que notre courage soit à la hauteur 
de celui de nos alliés. 

Prenons exemple sur cette admira-
ble population Belge qui n'a pas hésité 
à sacrifier sa tranquillité, sa vie et 
ses biens pour contribuer au triomphe 
du Droit et de la Justice. 

Quelle que soit la tristesse des jours 
qui vont suivre, les brutes teutonnes 
seront refoulées et écrasées. 

** 
Et s'il était nécessaire de prouver 

que l'action Anglaise sera inépuisable 
jusqu'à l'écrasement définitif des Bar-
bares, il suffirait de citer les lignes 
suivantes, extraites d'un livre écrit 
par un ministre du Kaiser, le maré-
chal baron Bronsart de Schellendorf : 

$( Afin que nul n'en ignore, nous 
« proclamons, dès à présent, que notre 
M nation continentale a droit à la mer, 
(( non seulement à la mer du Nord, 
« mais encore à la Méditerranée et à 
« l'Atlantique. Nous absorberons donc, 
(( l'une après l'autre, toutes les provin-
« ces qui avoisinent la Prusse ; nous 
« nous annexerons successivement le 
« Danemark, la Hollande, la Belgique, 
tUa Franche-Comté, le nord de la 

« Suisse, la Livonie, puis Trieste et 
« Venise ; enfin, le nord de la région 
« gauloise : de la Somme à la Loire. » 

Voilà pourquoi l'Europe n'a pas hé-
sité à se soulever contre le despote. 

Voilà pourquoi la Triple-Entente ne 
déposera les armes que lorsque Guil-
laume, ce Néron moderne, sera anéan-
ti. 

La justice immanente, prédite par 
notre illustre compatriote est certaine, 
inéluctable. 

Mais plus que jamais conservons 
notre calme et notre sang-froid. 

Conserver intact le moral de la na-
tion, c'est le meilleur réconfort que 
nous puissions envoyer à nos troupes 
et à leurs chefs. 

A. C. 

La famine menace Berlin 
et ies rumeurs socialistes montent 

On télégraphie de Rome : 
Une dépêche parvenue de Berlin 

annonce que l'Allemagne vient d'ap-
peler sous les drapeaux les derniers 
bancs de la landsturm non encore 
mobilisés. 

On voit dans cette convocation 
l'aveu des énormes vides qui se sont 
produits dans l'armée occidentale. 

Il s'agit, selon toute évidence, d'é-
quiper des effectifs à opposer à la 
Russie. 

D'autre part, des voyageurs arrivés 
d'Allemagne tracent un assez sombre 
tableau de la situation économique du 
pays. 

La disette constatée depuis plu-
sieurs jours prend des proportions 
alarmantes. 

L'enthousiasme artificiel du début 
de la mobilisation a complètement 
cessé. On craint qu'un mouvement 
socialiste; dont on sent déjà les pre-
mières rumeurs, ne s'élève bientôt 
contre la continuation de la guerre. 

L'aspect de Berlin est sombre. La 
plupart des grandes villes présentent 
la même physionomie attristée ou in-
quiète. 

On voit débarquer chaque jour par 
milliers les habitants de la Prusse 
Orientale, qui ont abandonné leurs 
foyers envahis par les Russes, et cet 
exode continuel contribue beaucoup 
à augmenter la panique. 

Les voyageurs qui rapportent ces 
impressions d'Allemagne résument 
la situation en ces termes : 

« Le pays est bien loin, il est vrai, 
d'avoir épuisé ses provisions d'hom-
mes ; mais si les difficultés qu'il a 
rencontrées, et qu'il rencontrera plus 
encore, se prolongent, il sera acculé 
à la capitulation par la famine, tous 
les débouchés maritimes lui étant in-
terdits. » 

Le Kaiser mobilise tous les 
Prussiens 

Une dépêche parvenue le 28 août 
de Berlin annonce que l'Allemagne 
vient d'appeler sous les drapeaux les 
derniers bans du landsturm non en-
core mobilisés. 

POURQUOI NOUS VAINCRONS 
Le Temps publie, aujourd'hui, 

les deux entrefdets qui suivent. 
Ces deux articles sont particu-

lièrement intéressants et redonne-
ront du cœur à ceux qui se laissent 
aller au découragement. 

Ils établissent clairement pour-
quoi nous vaincrons : 

I 
La situation militaire 

Les Allemands ont progressé, mais 
on doit bien se rendre compte que 
tout pas en avant leur coûte cher. 
Non seulement beaucoup de leurs 
hommes tombent sur le terrain, mais 
la fatigue de ceux qui restent est 
extrême, et comme il est expliqué 
dans l'article spécial qui suit, c'est 
leur infanterie qui est décimée et 
s'épuise. Voilà vingt jours qu'on se 
bat sans répit dans cette région. Si 
les Allemands n'arrivent pas à re-
constituer les effectifs de leurs ba-
taillons, le jour approche où leur 
offensive prendra fin. 

Et pendant ce temps les Russes 
avancent rapidement en Prusse et en 
Galicie, et leurs forces augmentent 
tous les jours. Les troupes que les 
Allemands emprunteront aux armées 
luttant contre nous seront épuisées 
et ne pourront offrir un sérieux obs-
tacle à l'invasion russe, et leur éloi-
gnement nous permettra de repren-
dre une énergique offensive. 11 ne 
faut pas oublier qTfe nous ne sommes 
pas seuls, et que c'est contre nous 
que l'Allemagne a porté son effort 
presque en totalité, avec l'illusion 
d'un succès rapide. En durant nous 
sommes donc certains de la victoire 
finale. 

Un fait qui n'est pas à négliger-, 
c'est la difficulté que l'Allemagne et 
l'Autriche rencontrent déjà à alimen-
ter leurs 110 millions d'habitants. 

II 
Les procédés d'attaque 

des Allemands 
Il leur faut aller vite et nous mettre 

hors de cause dans le plus bref délai 
possible, et pour cela ils emploient 
les moyens d'attaque les plus vio-
lents, sans aucun ménagement de leur 
infanterie. Les colonnes d'infanterie 
s'efforcent d'avancer, quelle que soit 
la violence de notre feu, et sans souci 
de la vie de leurs soldats. Aux colon-
nes d'attaque décimées et usées, en 
succèdent de nouvelles qui sont en-
traînées par leurs cadres dans un ou-
ragan de fer et de mitraille. En même 
temps, leur artillerie, pièces de cam-
pagne et pièces lourdes, fait rage sans 
compter la dépense des munitions. 

Nos tx-oupes résistent" à ces attaques 
furieuses qui ne peuvent se prolonger 
longtemps. C'est une lactique qui 
coûte cher et qui épuise rapidement 
la troupe qui l'emploie. Voilà plu-
sieurs jours que ça dure ; les Alle-
mands ne doivent pas, sans grosses 
difficultés, recompléter en hommes 
leurs régiments d'infanterie et se ra-
vitailler en munitions : la grande 
ligne Cologne-Liège-Namur semble 
leur être toujours interdite par les 
forts de Liège et de Namur. C'est par 
voie de terre que. leurs ravitaillements 
doivent arriver, c'est-à-dire lentement 
et en quantités très limitées. 

Nous conclurons que les armées 
allemandes contre lesquelles nos sol-
dats luttent avec vaillance et ténacité 
s'épuisent et ne peuvent pas ne pas 
s'épuiser. 

Nous avons déjà constaté l'épuise-
ment des armées allemandes en 1870; 
par exemple, la garde prussienne. 
Elle était entrée enFrance le 3 août, 
avec 30.000 hommes d'infanterie ; 
elle ne comptait plus que 13.000 fu-
sils le matin de Sedan, et seulement 
8.000 en arrivant devant Paris. Ce 
sont les chiffres que donne le général 
de Hohenlohe qui commandait l'ar-

tillerie de ce corps d'armée. Nous 
n'avions plus alors aucune troupe à 
leur opposer. La diminution des effec-
tifs de l'infanterie est plus grave pour 
les Allemands aujourd'hui qu'en 1870, 
à cause du développement exagéré de 
leur artillerie. 

L'artillerie détermine l'étendue du 
front de combat d'un corps d'armée ; 
encore quelques jours, ils n'auront 
plus sur ce front cru'un trop faible 
nombre de fantassins ; nous croyons 
que les hommes de remplacement ne 
leur parviennent pas en quantité 
suffisante pour rendre du souffle à 
leurs bataillons. 

Ce n'est pas seulement l'inévitable 
et énorme diminution des effectifs de 
l'infanterie que nous pouvons es-
compter ; c'est encore l'épuisement 
des munitions. La bataille qui se 
livre avec une violence désespérée est 
une bataille d'épuisenient ; épuise-
ment des forces des hommes, épuise-
ment des effectifs, épuisement des 
munitions. Plusieurs auteurs militai-
res avaient prévu que la caractéristi-
que des batailles de l'avenir serait 
l'épuisement. 

En considérant sous cette seule 
face la lutte actuelle, nous devons y 
voir pour nous des avantages, parce 
que nous avens les chemins de fer 
qui nous donnent le moyen de réta-
blir nos effectifs et de nous ravitail-
ler. Donc, l'usure est plus grande 
chez notre ennemi que chez nous, et 
c'est là un point capital. 

Toute cette discussion est peut-être 
un peu technique ; il n'a pas paru 
inutile de mettre les lecteurs de notre 
journal au courant d'une partie de 
l'art de la guerre assez peu connue ; 
elle leur fera comprendre que le suc-
cès revient au combattant qui tient 
le plus longtemps. 

»8i« 

Le massacre de Louvain 
Un communiqué du ministère des 

affaires étrangères de Belgique an-
nonce que le 29 août, un corps alle-
mand ayant éprouvé un échec se re-
plia en désordre sur Louvain. Les Al-
lemands de garde à l'entrée de la ville 
s'imaginant que c'étaient les Belges 
qui arrivaient, firent feu sur leurs 
compatriotes, qui fuyaient. Par la 
suite, les Allemands, pour couvrir 
leur erreur, prétendirent que c'étaient 
les habitants qui avaient tiré, alors 
qu'en fait tous les habitants et la po-
lice elle-même avaient été désarmés 
depuis plus d'une semaine. 

Sans faire d'enquête ni écouter les 
protestations, le commandant décla-
ra que la ville serait détruite sur le 
champ. Ordre fut donné aux habi-
tants de quitter leurs habitations ; 
une partie des hommes furent faits 
prisonniers ; les femmes et les en-
fants furent embarqués dans des 
trains pour des destinations incon-
nues. Les soldats, au moyen de gre-
nades incendiaires, mirent le feu à 
tous les quartiers de la ville ; plu-
sieurs notables ont été fusillés. 

La ville de Louvain, qui comptait 
45.000 habitants et qui fut la métro-
pole intellectuelle des Pays-Bas de-
puis le quinzième siècle, n'est plus 
aujourd'hui qu'un monceau de cen-
dres. 

Le total des prises Anglaises 
On vient de publier la récapitula-

tion des prises de guerre, qui se trou-
vent actuellement dans les ports an-
glais des Iles Britanniques. Le nom-
bre total des bateaux et cargaisons 
pris est de 112 : 82 en Angleterre, 
25 en Ecosse et 5 en Irlande. Le ton-
nage des bateaux n'est pas exacte-
ment donné pour chaque unité, mais 
l'ensemble atteint 116.376 tonnes. 

en faveur 
des familles du Nord de la France 

et de la Belgique 
Nous l'avons dit, il ne faut pas s'a-

larmer ! 
Il faut, avec courage, se résigner 

aux malheurs présents. 
L'heure de la Justice et des répara-

lions viendra. 
En attendant, songeons à la misère 

effroyable de nos frères du Nord et de 
la Belgique, — de cette Belgique qui 
a droit à l'impérissable reconnaissance 
de la France. 

Jusqu'ici, le Midi n'a connu qu'une 
parcelle de la vérité. 

Cela seul peut expliquer notre 
APPARENTE INDIFFERENCE vis-à-
vis de nos frères du Nord. 

Il faut se rendre à l'évidence. 
Le Nord est envahi, les familles 

Belges et Françaises fuient devant 
l'ennemi implacable dont on connaît 
la barbarie. 

Une lettre, que nous recevons ce 
matin, nous apprend que des familles 
innombrables sont, pêle-mêle, canton-
nées aux environs de Paris et grouil-
lent jusqu'au voisinage immédiat de 
la gare du Nord. 

C'est effroyable de tristesse ! 
Paris et les habitants de la banlieue 

font de leur mieux pour aider ces mil-
liers de malheureux qui ont dâ fuir 
et qui sont sans ressources. Mais quel 
que soit l'admirable dévouement des 
Parisiens, ils ne peuvent soulager tou-
tes les misères. Ils ne peuvent suffire 
à tout. 

Le Midi est privilégié. 
Il ne connaît pas, il ne connaîtra 

pas les horreurs indescriptibles de 
l'invasion. 

Les sentiments hospitaliers des mé-
ridionaux sont indiscutables. 

Lorsque nos concitoyens, lorsque les 
habitants du Lot, apprendront la ter-
rible situation de nos frères, resteront-
ils indifférents ? 

Nous sommes certains du contraire. 
Formons, en hâte, un Comité qui 

prendra l'initiative de répartir dans 
notre département 50, 100 de ces pan-

Japonais et Russes 
D'après une dépêche de Saint-Pé-

tersbourg, le gouvernement japonais 
a fait savoir au gouvernement russe 
qu'il mettait à sa disposition son ma-
tériel du génie, et éventuellement, si 
c'était nécessaire, plusieurs . corps 
d'armée. 

L'invasion russe 
L'Allemagne et l'Autriche-Hongrie, 

dont les armées sont impuissantes à 
entraver l'offensive de nos troupes 
dans la Prusse orientale et la Galicie, 
répandent dans leurs pays et les Etats 

vres familles, actuellement sans abri 
et sans ressources. 

Ne comptons pas uniquement, com-
me toujours, sur VAdministration. 
Certes, son concours nous sera acquis, 
M. le Préfet, dont oh connaît le grand 
dévouement, nous aidera de tout son 
pouvoir, mais V Administration est 
déjà accablée par la besogne énorme 
qui lui incombe. 

Comptons sur nous-mêmes. 
Nous demandons instamment au 

Conseil municipal de Cahors de vou-
loir bien prendre, sans délai, l'initia-
tive d'une réunion. 

En attendant, nous supplions les 
habitants du Lot qui pourraient rece-
voir une famille de nos frères du 
Nord, d'en prévenir immédiatement les 
adjoints de Cahors (le maire, absent, 
est à la frontière) ou le Journal du 
Lot.-

Nous pourrons ainsi remettre des 
propositions immédiates au Préfet du 
Lot qui fera acheminer vers notre dé-
partement quelques-unes des familles 
Belges ou du Nord qui s'accumulent 
à Paris. 

Nous connaissons trop les senti-
ments humanitaires de nos Conseillers 
municipaux pour douter un seul ins-
tant de leur intelligente initiative. 

*"* 

Nos grands confrères de Toulouse et 
Bordeaux nous permettront-ils de 
faire appel à leur puissant concours 
pour intéresser tout le midi à la triste 
situation que nous signalons et que, 
comme nous, ils ignoraient peut-être 
encore à ce jour ? 

On nous pardonnera de répéter le 
filet ci-dessus dans plusieurs numéros 
consécutifs, afin de toucher, dans le 
Lot, le plus de monde possible. 

Dès aujourd'hui; nous envoyons le 
présent numéro à tous les mairps du 
département. 

A. C. 

neutres des informations sciemment 
fausses sur leurs victoires et la situa-
tion intérieure de la Russie. Pour leur 
donner créance, ces nouvelles sont 
datées d'Odessa, de Kichineff, de Nico-
laïeff. L'état-major estime inutile de 
démentir ces nouvelles, car le réel état 
de choses du théâtre de la guerre met 
suffisamment en relief les mensonges 
des états-majors ennemis et des agen-
ces à leur solde. 

L'état-major russe renseigne autant 
qu'il le peut le pays sur les mouve-
ments des armées russes qui pénètrent 
victorieusement dans la Prusse orien-
tale et la Galicie. 



La perfidie prussienne 
Le « Petit Troyen » annonce le 

décès à l'hôpital de Troyes d'un offi-
cier allemand, le lieutenant Rodolphe 
Rœssler, du 135° régiment d'infanterie. 
Cet officier, se trouvant à la tête de 
sa compagnie, se trouva en présence 
des troupes françaises, dont la fusil-
lade nourrie éclaircissait les rangs de 
ses hommes. Il leur fit alors mettre 
la crosse en l'air. Le feu cessa aussi-
tôt dans les rangs français. Ces der-
niers s'avançaient pour désarmer les 
Allemands quand ceux-ci ouvrirent 
leurs rangs et, démasquant une mi-
trailleuse, ouvrirent un feu meurtrier 
sur nos soldats qui, exaspérés, s'élan-
cèrent et exterminèrent à la baïonnette 
leurs adversaires. 

L'officier allemand coupable de 
cette perfidie reçut une balle qui lui 
traversa la figure, lui coupant la lan-
gue et lui brisant les deux maxillaires. 
Relevé avec nos blessés, il fut dirigé 
sur Troyes, où il vient de décéder 
après plusieurs jours JÙL§ souffrances. 

te l'oreille à tous les bruits. Rien n'é-
chappe à son attention ; il sait sur-
prendre ; il est difficile à surprendre; 
iî ressemble sur ce point aux an-
ciens chouans. Enfin, les cosaques 
constituent une troupe redoutable, 
incomparable pour déblayer une 
route. 

Comment se battent nos turcos 
Un officier blessé à Charleroi rap-

porte l'épisode suivant de la charge 
suprême des turcos contre la garde 
prussienne : 

« Le combat devant Charleroi fut 
terrible. Tantôt nous avions l'avan-
tage, tantôt nous devions en hâte 
nous replier. Deux fois, nous sommes 
entrés dans Charleroi, et deux fois 
nous avons abandonné la ville, dont 
les faubourgs étaient occupés par des 
contingents énormes. Enfin, il fallut 
liquider la situation : « Faites don-
ner les turcos » cria notre colonel. 

L'avalanche commença, et ce fut la 
ruée folle à 1.500 mètres de distance. 
La garde prussienne s'étendait sur un 
front d'un kilomètre. Tout à coup, à 
l'orée d'un petit bois qui masquait 
les compagnies de mitrailleuses la fu-
sillade crépita. Les balles fauchaient 
nos rangs ; mais sous le feu, au pas 
de course, les turcos et les zouaves 
n'en continuèrent pas moins à char-
ger aux accents de la « Marseillaise ». 

« A quelques mètres des géants de 
la garde, la mitraille cessa de nous 
abattre et la lutte commença, terrible 
et acharnée, à la baïonnette. On se 
battait à coups de crosse de fusil et 
de revolver. Mes hommes se précipi-
taient sur leurs ennemis et dans leur 
rage folle leur arrachaient le nez avec 
leurs dents. Quelle ruée effroyable ! 
Devant ces turcos, les colosses de 
Guillaume tombaient comme des 
mouches. Le sang éclaboussait de 
toutes parts. Pour mon compte, je 
crois bien en avoir massacré une di-
zaine à coups de revolver. Les malheu-
reux s'enfuyaient, éperdus, abandon-
nant leurs armes. » 

Il existerait un accord anglo-italien 
La « Neue Zurches Zeitung », jour-

nal suisse de langue allemande, publie 
une correspondance de Rome d'après 
laquelle une guerre austro-italienne 
ne serait plus considérée que comme 
une question de semaines. La déclara-
tion de neutralité aurait simplement 
permis à l'Italie d'achever sa prépa-
ration militaire. 

Malgré tous les démentis, l'existence 
d'un accord anglo-italien paraît très 
probable ; on en trouve des indices 
dans les faits suivants : 

Autorisation donnée aux houillères 
anglaises d'exporter du charbon en 
Italie ; 

Conversations particulièrement fré-
quentes entre le marquis di San Giu-
liano et l'ambassadeur d'Angleterre à 
Rome ; 

Bruit d'un emprunt que la France 
et l'Angleterre accorderaient à l'Italie ; 

Attitude de l'Italie en présence des 
opérations que la flotte franco-anglaise 
accomplit dans l'Adriatique. 

Foncier et de la Ville de Paris sera 
également effectué à l'échéance. 

Le ministre des finances a recom-
mandé au gouverneur de la Banque 
de France et aux directeurs des prin-
cipaux établissements de crédit de se 
montrer aussi larges que possible 
dans l'admission à l'escompte des 
effets de commerce. 

Des dispositions ont été prises pour 
un nouveau moratorium. De grandes 
facilités ont été données pour le re-
trait des fonds en dépôt ou en compte-
courant, lorsqu'il s'agit demies em-
ployer à payer des salaires ou des 
fournitures de matières premières. » 

Si on n'a pas pu élever, jusqu'à 
présent, au-dessus de 20 pour 100, en 
sus d'une de somme de 250 francs, 
les retraits à opérer par les particu-
liers, pour leurs besoins personnels, 
ce n'est pas seulement pour ménager 
les forces des établissements de crédit, 
c'est aussi pour ne pas augmenter 
clans de trop larges proportions les 
charges de la Banque de France à la-
quelle ces établissements sont obligés 
de recourir dans la crise que nous tra-
versons. 

MINISTERE DE LA GUERRE 
Commission du Réseau d'Orléans 

Avis important 
Reprise partielle des transports 

commerciaux 

L'élection du Pape 
Les cardinaux ont été avisés offi-

ciellement que le Conclave se réunira 
lundi soir, à dix-sept heures. 

D'après les nouvelles constitutions 
de Pix X, les cardinaux, réunis en 
Conclave, peuvent tenir quatre scru-
tins par jour, deux le matin et deux 
l'après-midi. 

On croit qu'ils useront de cette fa-
culté pour hâter l'élection du futur 
pape, qui sera probablement élu soit 
mardi soir, soit dans la journée de 
mercredi. 

CHRONIQUE LOCALE 
UN APPEL 

L'organisation des Cosaques 
Un dragon de l'armée russe expli-

que ainsi ce que sont les cosaques 
qui envahissent la Prusse orientale 
et quelle est leur organisation : 

Les cosaques, c'est la population de 
plusieurs gouvernements militaires 
de la Russie : du Don, du Kouban, 
de Terek, d'Azow, d'Astrakan, d'O-
renbourg, de l'Oural, de la Sibérie, 
du TransbaïkaI, de l'Amour. Il y a 
dans les cosaques de toutes les races 
qui peuplent l'empire. 

Les uns ont les yeux droits et 
bleus ; les autres, les pommettes sail-
lantes ; les yeux noirs et obliques des 
Tartares et des Kirghiz, tous, cepen-
dant, semblables malgré- les origines 
différentes, par la vie qu'ils mènent 
et qui leur fait un tempérament com-
mun. Ils jouissent, comme les marins 
français, d'un statut militaire parti-
culier. 

Quand ils sont appelés à l'activité, 
ils fournissent leur équipement, leurs 
armes et leurs chevaux. Sur le pied 
de paix ils sont environ 40.000 et 
quelques sotnias — sotnia veut dire 
centaine. Sur le pied de guerre, déjà 
du temps de Napoléon, ils étaient 
plus de 100.000 et il n'est pas exagéré 
de les évaluer aujourd'hui à 4 ou 
500.000. La loi du Cosaque exige 
qu'il porte, le bonnet d'astrakan re-
jeté sur la nuque, à la tcherkesse, et 
qu'il ait la tenue fière du guerrier 
pénétré de son incomparable dignité 
d'homme de cheval et d'homme d'ar-
mes. 

Le cheval cosaques 
Quant au cheval cosaque, car il y 

a un cheval cosaque, c'est une bête 
petite, au ventre en levrette, ce qui 
la fait paraître haute sur ses jambes; 
son encolure est grêle, relevée, sa 
croupe anguleuse ; elle est d'une 
grande maigreur, d'une sobriété et 
d'une résistance inouïes, capable à 
tout moment d'abattre 100 kilomè-
tres dans sa journée, en n'ayant pour 
nourriture que l'herbe trouvée le long 
de la route. 

La plus grande intimité existe en-
tre le cheval et le cosaque, deux amis 
et deux compagnons qui s'entendent 
et se complètent. Le cheval cosaque 
ne supporte que la bride, dont d'ail-
leurs le cavalier se sert à peine. Sur 
une action légère de la jambe, on 
voit le cavalier et la bête disparaître 
couchés à terre derrière le moindre 
obstacle. En quelques secondes un ré-
giment s'évanouit. Aussi le cosaque 
est-il employé pour le service d'éclai-
reur et celui des convois, où il ex-
celle. Il passe partout où un homme 
agile peut passer. Il est capable de 
franchir la Vistule à la nage. 

En reconnaissance, le cosaque prê-

Nous publions d'autre part, un ap-
pel aux populations de notre région, 
de Cahors en particulier, en faveur 
des malheureuses familles belges chas-
sées de chez elles par les Prussiens. 

Cahors ne sera pas sourd à cet ap-
pel : il s'agit de frères d'armes, de 
pauvres gens dont l'héroïsme qu'ils 
paient de la ruine de leur pays, a 
sauvé la France. Or, ils sont légion à 
Paris, sans ressources, sans abri. 

Dans le Midi, s'il n'y a pas de gran-
des ressources, il y a des abris. 

Pourquoi ne recueillerait-on pas 
quelques-unes de ces familles à 
Cahors et dans le départemen t? 

A Cahors, il y a des immeubles 
inoccupés, des établissements vides, 
comme l'ancien évêché, l'ancien éta-
blissement de Frères par exemple. 

Dans ces immeubles, rapidement 
aménagés, ces familles trouveraient un 
abri en attendant la fin des hostilités. 

Cette hospitalité que l'on donne à 
des « indésirables », la refuserait-on 
à des alliés, à des frères d'armes, qui 
sont ruinés pour avoir soutenu la 
cause française ? 

Ce n'est pas possible ! 
Cahors ne voudra pas que l'on dise 

que le midi, loin du théâtre, partant, 
des atrocités de la guerre, s'est montré 
insouciant, indifférent ! 

Cahors répondra à l'appel en faveur 
des familles belges ! 

LOUIS BONNET. 

La Commission de Réseau du Chemin 
de fer de Paris à Orléans a l'honneur 
d'informer le Public qu'à partir du 26 
août 1914, le réseau reprendra dans la 
mesure indiquée ci-après le transport 
des voyageurs, bagages, marchandises de 
Grande et de Petite Vitesse, en prove-
nance ou à destination de ses gares, de 
celles des autres réseaux français, ainsi 
que de l'Espagne (1) et du Portugal (1), 
à l'exception des lignes des réseaux 
français, indiquées ci-dessous, compri-
ses dans le réseau des armées ou en 
transit par ces lignes : 

Réseau de l'Est. — Tout le réseau. 
Réseau du Nord. — Ligne du Bour-

get - Soissons - Laon - Tergmier -Busigny -
Erquelines et les lignes situées à l'Est. 

Compiègne (exclu) à Soissons-Valen-
ciennes (exclu) à Aulnoye-Aulnoye à 
Pont-sur-Sambre. 

Réseau P.-L.-M. — Ligne de Villeneuve-
Saint - Georges-Dijon-Dôle-Arc-Senans-Be-
sançon Belfort-Saint-Hippolyte-Delle et 
lignes situées au Nord. 

Réseau de Gr. Ceinture. — Section du 
Bourget-Grande-Ceinture (exclu) à Noisy-
le-Sec et Villeneuve-St-Georges (exclu). 
Les transports devant emprunter cette 
section en transit seront dirigés par la 
Petite-Ceinture. 

VOYAGEURS 

Les voyageurs seront admis, dans la 

Beau geste 
Les gardes-voies du poste numé-

ro 8, de Regourd, ont, avant leur dé-
part, prié le sergent Brunet de faire 
une collecte parmi eux en faveur des 
blessés. 

La collecte a été faite aussitôt et a 
produit la somme de 21 francs. 

Cette somme sera versée aux hôpi-
taux où sont soignés les blessés. 

Libération des gardes-voies 
Les hommes chargés du service de 

la garde des voies et qui assuraient 
ce service depuis le 1" août, jour de 
la mobilisation, ont été renvoyés dans 
leurs fovers à la date du 29 août. 

Passages de troupes 
En gare de Cahors sont passés dans 

la nuit de samedi et de dimanche plu-
sieurs trains militaires qui étaient 
dirigés sur la frontière. 

Parmi ces troupes, se trouvaient 
des bataillons de turcos, de tirailleurs. 

Tous manifestaient le plus bel en-
thousiasme. 

Paiement des coupons 
Le paiement à leur échéance des 

chemins de fer est, dès maintenant, 
coupons d'intérêt des obligations des 
assuré, tant au moyen des ressour-
ces propres des compagnies que par 
une avance de l'Etat, en cas de be-
soin, au titre de la garantie d'inté-
rêt. 

Le paiement des coupons du Crédit 

Lessives. 
Navets. 
Noix et noisettes. 
Œufs. 
Oignons. 
Orange. 
Papier à journaux. 
Pâtes alimentaires. 
Pétrole et essences minérales. Ben-

limite de la place disponible, dans les 
trains-poste, dans les trains du service 
journalier et dans les trains spéciaux 
dont l'horaire sera porté à la connais-
sance du Public par affiches. Les voya-
geurs doivent être munis soit de billets 
simples, soit de billets à demi-tarif déli-
vrés sur la présentation de cartes à demi-
tarif, soit de cartes d'abonnement (y 
compris les abonnements hebdomadai-
res) . 

Toutefois, les voyageurs munis de cou-
pons de retour de billets d'aller et re-
tour (y compris les billets de bains de 
mer, de vacances ou de famille), ou de 
billets circulaires, délivrés antérieure-
ment, seront également admis dans ces 
trains. 

Il ne sera délivré de billets directs que 
pour les gares des réseaux du Midi et de 
l'Etat (ancien et nouveau réseau). 

BAGAGES 

Chaque voyageur ne pourra faire en-
registrer que son bagage personnel pour 
la destination indiquée par son billet 
dans la limite de 30 kilogrammes. (Tou-
tefois, pour les transports à l'intérieur 
du réseau d'Orléans, les bagages person-
nels des voyageurs seront acceptés sans 
limitation de poids). Le transport en sera 
effectué sans responsabilité ni garantie 
d'aucune sorte. 

MARCHANDISES 

Les marchandises dont la nomencla-
ture suit sont acceptées : 

1° En grande vitesse seulement 
Animaux vivants en cages ou en pa-

niers (agneaux, chevreaux, cochons de 
lait, lapins, pigeons, volailles). 

Beurre. 
Fromages frais. 
Fruits frais (à l'exclusion des oranges, 

citrons, marrons et châtaignes, pommes, 
noix et noisettes). 

Glace à rafraîchir (par expédition de 
200 kilogrammes au maximum). 

Journaux. 
Lait. 
Légumes frais (à l'exclusion des pom-

mes de terre, choux, choux-fleurs, toma-
tes, navets, carottes et oignons). 

Levures. 
Poissons frais, coquillages et crusta-

cés. 
Produits pharmaceutiques et objets de 

pansement. 
Viandes fraîches ou congelées. 
Volailles mortes. 

2° En grande vitesse, quelle que soit la 
condition de tonnage ou en petite vi-
tesse par expédition de détail. 
Bestiaux (race bovine, ovine, porcine). 
Chevaux et mulets. 
Bières et cidres (en fûts). 
Café. 
Carottes. 
Céréales (blé, avoine, seigle, orge, etc.). 
Châtaignes et marrons. 
Chocolat et cacao. 
Chicorée. 
Choux. 
Choux-fleurs. 
Citrons. 
Confitures. 
Conserves alimentaires. 
Cuirs et peaux. 
Eaux minérales. 
Encre d'imprimerie. 
Farines. 
Farines alimentaires. 
Farine lactée. 
Fécules. 
Fruits secs. 
Fromages secs. 
Instruments et machines agricoles et 

pièces détachées. 
Huiles et graisses comestibles. 
Huiles de graissage. 
Lait concentré ou condensé. 
Légumes secs. 

zol. 
Poissons fumés ou salés. 
Pommes. 
Pommes de terre. 
Sel. 
Semoule. 
Sucre brut ou raffiné. 
Savons communs. 
Sons et issues. 
Tapioca. 
Thé. 
Tissus et objets d'habillement de tou-

tes natures. 
Tomates. 
Viandes desséchées, fumées ou salées. 
Vins en fûts. 
Emballages vides en retour ayant servi 

au transport des denrées. 
3°,ÊJI petite vitesse, par wagon complet 

Bestiaux (race bovine, ovine, porcine), 
Chevaux et mulets. 
Bières et cidres (en fûts). 
Bois pour la boulangerie. 
Céréales (blé, avoine, seigle, orge, etc.). 
Combustibles minéraux. 
Eaux minérales. 
Farines. 
Fers-blancs. 
Fourrages. 
Glace à rafraîchir. 
Instruments ou machines, agricoles. 
Pailles. 
Papiers à journaux. 
Pétrole, essences minérales et benzol. 
Pommes de terre. 
Sel. 
Sons et issues. 
Sucre brut et raffiné. 
Vins en fûts ou en wagons-réservoirs. 
NOTA. — Les wagons complets ne sont 

admis au départ d'une gare qu'à raison 
d'un seul wagon par jour d'un même 
expéditeur à un même destinataire. 

COLIS POSTAUX 

Sont acceptés les Colis postaux de 
marchandises de toute nature, mais seu-
lement pour les provenances et les desti-
nations du réseau d'Orléans. 

Ces différents transports sont faits aux 
prix ordinaires, mais sans responsabilité 
ni garantie d'aucune sorte, en raison des 
conditions actuelles de l'exploitation des 
voies ferrées. 

L'enlèvement et la livraison à domicile 
ne peuvent être garantis. 

En cas d'empêchements provenant de 
l'exécution des transports militaires ou 
en -cas d'encombrements, les transports 
de toutes natures peuvent être suspendus 
partiellement ou en totalité, 

Paris, le 20 août 1914. 
Approuvé par le Ministre de la Guerre : 

Pour le Ministre et par son ordre, 
Le Lieutenant-Colonel Chef du 48 bureau 

de l'Etat-Major de l'Armée, 
GASSOUIN. 

Le Commissaire Militaire, 
POULOT. 

Le Directeur de la Compagnie, 
Commissaire Technique, 

NIGOND. 

Ils transporteront des voyageurs 
dè toutes classes, toutefois ils ne 
prendront que les voyageurs ayant 
à effectuer dans ces trains un par-
cours simple de 100 kilomètres ou 
payant pour cette distance. 

La préparation militaire de 
la jeunesse 

L'instruction préparatoire des 
jeunes gens qui sont destinés àfor-
merla prochaine classe, celle des 
jeunes gens qui, dans les circons-
tances gravas intéressant le sortde 
leur Patrie, brûlent du désir de de-
vancer l'appel en contractant un 
engagement volontaire dès qu'ils 
atteindront la limite d'âge fixée par 
la loi, ont préoccupé depuis long-
temps les esprits dans les milieux 
civils comme dans les milieux mi-
litaires. 

Le moyen le plus pratique est 
de demander aux Sociétés de pré-
paration militaire de se charger de 
ce soin. Les instructeurs militaires 
laissés dans les dépôts après 
le départ des premiers élé-
ments mobilisés sont en effet 
trop peu nombreux pour qu'on 
puisse les distraire de l'instruction 
des réservistes et des territoriaux. 
Il convient de mettre ceux-ci en 
état d'aller le plus tôt possible sur 
la ligne de combat remplir les vi-
des qui y sont créés par le feu ou 
la maladie. Tous nos instructeurs 
militaires ne sont pas de trop pour 
mener à bonne fin cette tâche ar-
due. Malheureusement ces Socié-
té de préparationmilitairesnesont 
pas très nombreuses dans notre 
région. Il faut donc, à défaut des 

bonnes volontés collectives, faire 
appel aux bonnes volontés indivi-
duelles (anciens militaires retrai-
tés dégagés de toute obligation mi-
litaire qui pourraient faire cette 
instruction une ou deux fois par 
semaine dans les villages). 

Chemin de fer d'Orléans 
Depuis le 24 courant, la Compa-

gnie d'Orléans met chaque jour en 
marche deux trains spéciaux de 
voyageurs entre Montauban et Pa-
ris-Quai d'Orsay et vice-versu. 

A l'aller, ces trains partiront de 
Montauban à 6 heures et à 18 heu-
res et arriveront à Paris-Quai d'Or-
say à 17 heures 33 et 7 heures 25. 

Au retour: départcleParis-Quai 
d'Orsay à 7 heures 50 et à 19 heures 
40 et arrivée à Montauban à 19 heu-
res 54 et 7 heures 44. 

En cas de besoins de l'autorité 
militaire, ces trains pourront être 
supprimés au départ ou en cours 
de route sans avis préalable. 

Ces trains passeront à Cahors 
comme suit : 

Départ de Montauban, G h. 
hors 7 h.07-7 h. 14. 

Départ de Montauban, 18h. 
hors 19h. 08-19 h. 17. 

Départ deBrive 16 h.40 —Cahors 
18 h. 47-18h. 53. 

Départ de Brive 4 h. 33 — Cahors 
O h. 35-6h.43. 

Faites vos achats 

CONFIEZ LA PRÉPARATION 
DE VOS ORDONNANCES 

A LA 

Grande Pharmacie 
DE LA 

Croix-Rouge 
EN FACE LE THÉÂTRE 

CAHORS 

tiï MAUMY 
Chirurgien-Dentiste 

Diplômé de la Faculté de Médecine de Paria 
Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 

PEHT1STE PU LyCfE ÇAMBFJTA 
et des Ecoles Normales „ :, 

8, RUE FÉNELON, en faoe Sa Hall» 
CoBsaHsLtiûïifl de 9 à S heures 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

Ca-

Ca-

Voiturette la plus économique 
4 fois plus vite que le cheval 

Coûte 2 fols n)oîi)5 d'erçtretier) 

S H?. Carrosserie Rotonde 
2 piasjs avee pneus, 3000!. 

Prix du kilomètre 
Huile-Essence - Pneumatiques 

tout l'entretien : 
4 centimes 

6 HP. 4 cyl. carres. Torpédo 
2 places avee pneus 4000 fr. 

Prix du kilomètre 
Huile - Essence - Pneumatiques 

tout l'entretien : 
1 centimes 

10 HP. 4 cyl carros. Torpédo 
4 places avec pneus 0330 ir. 

Prix du kilomètre 
Huile-Essence-Pneumatiques 

tout l'entretien : 
13 centimes 

Magasin d'Exposition 

18, Boulevard Garrçbefcfca 

Dernière Heure 
TÉLÉGRAMME n S 

Paris, 30 août, 7 heures. 

La situation 
En Lorraine, la progression de nos forces s'est accen-

tuée. Nous sommes maîtres de la ligne de La Mortagne et 
notre droite avance. 

Rien à signaler sur le front de la Meuse. 
Une violente action a eu lieu, hier, dans la région Lan-

noy, Signy-PAhbaye, Novion-Porcien, sans résultat déci-
sif. L'attaque reprendra demain. 

A notre aile gauche, une véritable bataille a été menée 
par quatre de nos corps d'armée. 

La droite de ces quatre corps prenant l'offensive, a 
repoussé sur Guise et à l'est, une attaque conduite par le 
10" corps allemand et la garde, qui ont subi des pertes 
considérables. 

La gauche a été moins heureuse. Des forces alleman-
des progresent dans la direction de La Fère. 

-0®0—— 

La situation 
en dernière heure 

A l'heure où nous mettons sous presse aucune dépêche 
officielle n'est arrivée à Cahors. 

Rien d'étonnant à cela. 
Aucun changement sérieux n'a pu se produire depuis 

hier. . s >, iM j^9É<g0j 
Mais il faut s'attendre à des événements prochains. 
Des troupes nombreuses sont dirigées, en ce moment, 

de la province vers le Nord. 
Il est vraisemblable que toutes les dispositions sont pri-

ses pour arrêter la marche des ennemis et que nous ne 
tarderons pas à recevoir des nouvelles rassurantes. 

-» :H: 


